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E fuis Roy maintenant, MADAME , je fuis 

Lfans Maiftre, fans Contrerolleur, fans Ar- 
bitre, de mes voulontez, fans Compagnon 
(difoit Henry 3. mon ayeul à la Royne 
fa mere) lors que ne pouuant plus fupporter Paroles du 
l'audace authorifee d'vn Prince eftranger, RoyHenry 
trop affermie & eftablie, au preiudice dela 3, épres la 
Monarchie qui m'eft efcheucen partage, il »0;7 de 
l'eut terracé, & reduit en l'eftat, ou les teme- Ferry Duc 
raires & ambitieux fe voyent ordinairemét de Gxyfe à 
precipitez apres vnelongue & rian ‘ortune, Pos. 
Ce Roy qui par vne maligne & con.uiteere- 
folution, auoitefté abaiflé & rendu Nouice 
aux affaires defon Eftat, enerué & ramolly 
dans les def baudhes & vicieux exercices, non \ 
par inclination naturelle, ains par Vne mater 
nelle & affetée nourriture (à deflein de luy 
filler les yeux, pour luy ofter la veuë des 
chofes, aufquelles neceilairement fanté &c e- 
minente condition l'appelloit) fuccelleur de Frrçois 4, 
fes deux freres, François, & Charles, qui «ffemblales 
nourris & efleuez par mefmes Mziltres & 705 Eflas 
Precepteufs, eurent quañi vne fin pareille, le 4 Orleans 
premier pour delirer cognoiftre la caufe du erl'm1560 
mal de fes fujets:& l'autre pour en auoir aflez 
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de certitude, &Y vouloir apporter le remede 

_ necelliire, preferant le falut de fon peuple à 
leffrence & pafsionnee domination d'vne 
La genealo- Royÿne, entieremer.. portee à l'humeur pro- 
gre des Me- pre & peculiereaux petits Ducs & Comtes 
dicss, rap- de fa nation, ou pour mieux dire aux Medicis, 
porteque dont les cinq pillules de leurs armoiries font 
le nremier les Hierogliphes de leur ancienne extraction. 
de leur Ces deux Koys durant leur regne, maniez 
Alaifon  auecta verge, & le foïiet, tenus fous la difci- 
«fort vn  pline dela houfiie, cheuaux lecersdes paf- 
Piedecin. ions de la Royne leur Mere, & du Ducde 
Guyfe, le fecond fentant a la fin fon courage, 
voulat quitter le cafaquin, & fortir du gou- 
uernement & corre@ionde es mauuais Ef- 

cuyers, pour prendre poflefsion de fon heri- 

tage, & endofler le harnoïs pour manierdety- 

mon de fa Monarchie. Aufsi toft la ialoufie 

de fa Mere,& cefesadherans,luy en difputét 

la conduitte, & comme il voulut faire force 
für la charge qu'il eftoit obligé d'en prendre, . 

&: que raïfonnablement & à defcouuert on 
nely pouuoit quereller, onde feruit desin- 
grediens dont l'Îtalie eft ffeconde, & def- 
quels ceux quienviennétfont toufioursgar- 
nis, pour enfaire prefent aux perfonnes qui 
peuvent nuire a la grandeur &eftablilement 
de leurs fortunes, tellement que par ce moy- 

en s’en eftans empefchez, le fufdit Roy Hen- 
Ze Roy  ryfonfrereretourne de Pouloigne, veut re- 
Charlés  culercette ample fuccefsion, & en ce faifant 
empoifon- chectuerle b6 deflein que fesfreres luy auoi- 
né, meurt ent lailé par ordonnance de dernierevolonté; 
au bois de guieftoit le repos de fes fujets, & le reftablif- 
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fement de l’ancienne fplandeur de fon Eftat, F'avconnes 
Maïs cefte femme, cefteeftrangere, & maraz en l'annee 
fire, ayant en fonamecimprainte(par vnena- 1574. 
ture herediraire de les predefleurs) lesaflecti- 
ons propres & particuheresauxMedecins,qu 
ne vient & newefpirent que parde moyé des 
corruptions, ordures, meflañges & putrefa- 
étions de plulieurs fales:matieres, auroiïten 
mefme tempselmeu toutes les entraille de cet 
Eftat,& à la faueur de fes -iolentsempiriques 
corrmpu toutésles meilleures & plusnobles 
parties de ce grand Corps, & icelles fair op- 

ofer à lauthorité,.& commandement de jeur 
clefsen forte que par fesärtifices, ayant fu- 
{cité fon propre Fils sne grande diuifionen 
‘fa Monarchie, elle l'a regentee à fon plaifir 
auec mille forte de fubtilitez, lefquelles ne 
luy pouuanstoufiourseftrecachees, ilauroit 
en fin voulu monftrer qu'il eftoit Roy en fon 
Royaume , non par viurpation, pour pou- 
uoir tomberencompromis, non par efleéti- LeRoy 
on, ains par vne droite, tuile & legitime fuc- Hewry 117, 
celsion. Mais ie meilleur droit & les plus for. legitine 
tes raifons n'ont aucun poids vers ceux quij#cjjeur 
veulent reoner, elle brobille, elle remue, elle de /°# 
luy creucles yeux, & neanmoins elle ne le Roysmme, 
veut pas pêradre, elle veut fe feruir deluy, 
prefence luy eftoir neceflaire,& fon authori- 
té nuifible,il porte toufiours lenom de Roy, 
mais elle s'en,atribue les fonétions, elle luy 
donne la cafaque de Page,luy.fait porter l'ef- 
ponge, & non contente de ccft abaiflement, 
(iugeant bien que l'efprit d'vn grand Roy,ñe 
pouvoit pas eftre longe temps reftraint & re- 
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duit en ce miferable eftat, fans faire quelque 
- brufquefaillie, pour fortir de feruitude, elle 

trame des filets pour l'arrefter & l'empeftrer, 
eile practique des Baricades,& comme lame 
Barscades  d'vne femmeambitieufe, eft wrefolue & ch4, 
de Paris, celante,elle ne fçait ce qu’elle doïtfaire, ou 
guicontrais le retenir, ou le laiflair aller, luy d'vnefprit 
grerent … conceptif, & prompt à la desfiance, ne treuue 
le Roy d'en autre afleurance qu'en fa retraite, & par vne 
fottir, G prudente & neceflaire fortie de Paris, lex. 
allerèchar- May 1588. ne laïfle à fa Mere & à fes compli- 
tres, pour ces que le nid & Ia cage de l’oyfeau Royal, 
cutter ls prenant fon vol versles villes plus fidelles,qui 
prion @ afsifes fur l'honneur, n'auoient pas voulu 
captinité. prendre gouft aux chantsmelodieux des Sy 
renes Italiennes, en fuitte degouy il fe veut 

mettre furle train & pofture de fa grandeur, 
de fa Majefté, veut faire barriere contreles 
Port de forces oppolees à fon authorité, tranche du 
Mefsresrs Roy, & par vntragique mais neceflaire ef- 
es D#c® fort le23. Decembre 1,88. fe met horsde la 
Cardinal prefle ,efcarte lesnuages qui obfcurcifloiét fa 
do Gfè à clarté, & reduifantenluy,la pluralité,en vni- 
Blors, té, Void fa Mere auec vn vifage riant, vne 
face gaye, & route reluifante d'vne haute ma- 

Jefté, & luy dit: Madame, ie fuis à prefent ce 

que ie dois eftre, ie gouuernef#y deformis 

mon Empyre fans contredit. 

Celuy qui par voftre moyen faifoit obftacle. 

à mes volontez , qui feruoit d'interpofition à 

à m6 pouuair pour le faire eclipfer,eft main- 

tenant re duit en vn neant, & a receu le paye- 

mét de fon audacieufe temerité,& moy auec 

vne acclamatiô publique, afsis fur le throfne 


R oyal,&recogneu säsenuie säsialoufiie sä scô- 
petitèur , le doux & agreable dominateur de 

mes peuples. Le regret, le defplailirde celte 
nouuelle, au méme moment luy faifit les fens, 

auéc vne telle violéce,que voyat fes pratiques 
defcouuertes , fes artifices defcoulus, fa trop 

hardie, & eflenee authorité fracaflee, & elle 

fur le oinét d'eftre reduite au pouuoir que 

le voille porte auec foy: fe cache fous l'6- 

bre d'iceluy , & commeilauoit efté la princi- 

pale caufe de fa grandeur, & que fous ce man- 

teau elle auoit plus reflenty de ioye, que de 

triftelle : Alorscefte grande reuolution le fit 2orr de l 
changer d'vfage,& le rendittefmoin , des fou- Roy7e 
pirs & des pleurs que depuis elle refpanditiuf- A1eré 
quesàla mort. Mais comme vn mal, s'il eft 

flatté, s'irrite d'auantage , & vne playe à moi- 

_tié guerie , fe rend incurable, fielle eft negli- 

gee. Ce Monarque ayant commencé fa gueri- 

fon & fait perdre la fiéure à fon Eftat, voyant 

fes playesà demy reconfolidee, demeura a la 

moitié du chemin ,ne recognoillant pas que le 

poifon Îemé dans les entrailles de fon Eftat,, 

gaignoit infenfiblement de veine en veine, iuf- 

quesaux partiesnobles d'iceluy , dont luy qui 

eneftoit le Cheffut tellement preflé , que ne 

fe pouuant defembarafler des piegesque arti- 
ficieufement la Roy ne Mere luy auoit tendus 

par le confeil de ceux de fa nation , & par l'en- Ze Roy 
tremile des fuppoñts de fon ambitieux defir) Henry [11: 
al fut en fin traiftreufement aflafsiné. A la ve- affine à 
rité il yeut de fa faute, car fortant de brafsie- s. Cloud 
res, & fe voulant mettre à franches couldees, par vx L4- 
(ainfiqu'vn puiflant Roy doit eftre) il n’y cobin forry 


de Paris até 
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| #eis ._ auOïit raïon ny afleurance, defe conher à 
_ d'Aouff ceux qui participeient aux mawüais confeils. 
1585. que l'on prenoit contre luy? Ce.que ierap= 


“porte icy(Map 4ME)a deuxfins principales; 
Tvne pour vous monfirer, qu'encores que 
m'ayez fairnourrir en tenébres,contre lesres 
gles & formes obferuees en l'éleuation des 
Roys, probabièment pour profiter de ma! 
fimplicité, du toutignoranten l'Hiftoire de 
monRoyaume,& l'autre pour vous afleurer, 
qu'ayant cefte cognoiffance, Fay à prefentaf- 
fez de iugement,pour me garantir de fembla- 
bies euenemens. Île ne vous reprefente 
pis cecy pour me tixer entierement duref. 
pet q'e ie vous dois come Fils ; maisie veux 
arler en Roy , & en Hifkorien tout enfem- 
Tousles ble. Ponr vous faire voir que ! Italie a eftéla 
mal-bemrs forge, où touslesrelfors de nosmalheurs ont 
arrinez à pris leur trempe & où toutes les trathifons, 
la France poions, defloyautez & perfdies efclofes das 
enteffé le fein de mon Eftat, ont efté conceucs, par 
conceus en les induftrieux artifices d'vne femme de vo- 
Italie, @ ftre Muifon. Afin que vous faifant voir vn ex- 
apporex en cmple domeftique fi pernicieux & domma- 
ce Royuu- geable, vousayez de l'horreur à regeuoir des, 
ne par ceux concils pour Mmiter mes difcours, mes en- 
qu font ve- tretiens, mes paroles, ont toufioursiufques à 
aus de Flo- prefent fenty la puerilité de-l'aage que 1ay 
FONCÉ paflé,& de là vousauez prisaduantage pour. 
l'authorité que vousauez vfurpee fur moy. 
Cela ne m'euft pasefineuny irrité, meftant 
voulii abailler pour déferer comme Fils, à la 
qualité de Mere, fans me preualoir de celle : 


de Roy, en forte que ma vie peuñt eftre prb 
L ftoft 


É Ter as : 
/ftoft reprefentee, par vn exéplaire d'obevf- 
fance, que par rapport d'vne Royalle autho- 
rité, maisie me fuis offen{é de voir, que mon 
humilité n’a feruy qu’alaruyne de mo Eftar: 
Que depuis la mort de feu le Roy mon Pere, 
ika efté manié par gens factieux, efirangers, 
 &c ignorans Que vous-mefme(pour battre en 
ruyne mon legitime pouuoir)y auez introdu- 
icvn Trium-virat, dont vous faites la premi- 
ere des trois perfonnes, & lesdeuxautresau 
feandale de tout mon Royaume, & 2 voltre 
honte, (bienque vils, abieéts& tirez del'or- 
dure & des pius puantes latrines de Florence) 
ont bien l'audace de fe rendre compagnôs de 
vos confeils, & efgaux à vous en pouuoir. fe 
ne dis: pas aflez, vousn'eftes que le marche- 
pied de leurgrandeur:& la porte-mallede 
_ leurambition, le me tais de ce que ie fçay du 
refte,mes yeux voyent à trauérs lesmurs, & 
brillent iufques dans les actions les plus fe- 
crettes, mes aureilles oyentlebruit mefmes 
dansle filence. I1 eft bien difficile de circon- 
uenirvn Roy à diuers temps & à plufieurs 
reprifes. Mais le malheur eft pour vous, qu'il 
ne faut point auoir, ny des yeux,ny des oreil- 
les de Roy pour ces chofes. Car les moindres 
& les-plus petits de ma Court, en font leur 
repret fpectateurs. Ma Nourrice & fa fuitte 
que vous m'auez fait chafler,& tant d’autres 
.aufquels l'ona baillé le boucon, & fait fortir 
d'aupres de moy au voyage de Bordeaux, & 
‘depuis, en fçauroient bien que dire:chofes 
que j'auois aflez à contre cœur, & dequoy 
neanmoins, par bien-feance & refpect mater: 
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nel,ie n'ay pas voulu m'efmouuoir: Ce qui 
fait croire que durant cefte confufion, r'eftois 
afloupy d’vne profondelethargie, principa- 
lement quand l'on a vez mes Officiers def- 
pobillez de leur charges, les principales Co= 
Jonnes & pilliers verdoyäs de ma Couronne, 
lesvns emprifonnez, & les autres rendus, 
fans crimes,criminels, les Chefs & Miniftres 
de mon Confeil chailez honteufememt,& au 
lieu d’iceuxeftably en leurs places dés hom- 
mes, fansnom, {ans merite, fans vertu, fans 
probité, & fans honneur,& encores achaptez 
de mes deniers, & difpofez à tout faire pour 
del'argent, ingenieux à ma ruyne, &r caute= 
eux âme perfuader mon malheur. Duvair, 
Villeroy, & le Prefidentlannin quiaffinez ée 
recuits dans mesaffaires par vne longueex= 
_ perience’, éfpreuuez de fidelité, exempts de 
Corruption:vierges & puceaux en vofereh6 
neur; VOUS auez récéu pour recognoïllance 
des deuoirs rendus 4V. M. & des feruices 
faita fa Couronne, des reproches & dés ca= 
lomnies, A la veriténe ioüyffant pas demon 
pouuoir, vous eftiez abandonnez aux orages 
& aux calamitez du temps: Car vosamesin- 
flexibles & faites à pointes de diamät, nepou- 
uoiét s’'amollir à la forge & fur l’enclume du 
Marelchal. Sully le fidoie gardien de més 
Trelors, & parfait œconome de mon Efpar 
gne, duquel noftre Seigneur a parlé par Pro- 
phette, reprefentant le bon feruiteur auec les 
cinq talens, tes labeurs,tes veilles, & ton fer- 
uént zele à la conferuation & augmentation. 
du reuenu & grandeur de ma Couronne, a 


fi : 

eité recompenfé par ton esloignement,oar la 
perte de la Baftiile de l’Arfenal, & de mon 
Confeil tout enfemble. Ta prefence eftoit 
trop nuifible aux Biquiersde Florence, Vous 
Marefchaulx de France mesfideles Confci!- 
lers,vos approches de ma Court,eftoit jufpe- 
êtes, vouseftes François, & l'on veut gou- 
uerner à l'Italienné, vos aduis n'ont ny me- 
_ fure, ny cadäce pour le branfle à la Céchine. 
Noblelle, les fleurs du Par-terre de la Frâce,le 

ur froment & la mere goutte des plusdelici. 


eufes liquers de mon Eftat,, voitre vertu eft 


de mauuaife odeur, & les fruiéts de voftre 
valeur & generofité n'ont pas le gouft de 
ceux de dela les Alpes. Gouuerneurs des Pro- 
uinces & des Places, foigneux Concierges de 
‘de mes Forterefles, fi vous n’en dônez les clefs 
aux Eftrangers, vos hdelitésfont appellez 
crimes dans mô Louure, & les tefmoignages 
que vous rendez dela curieufe garde desli- 
eux que mon predeceffeur a commis à voftre 
charge vne ouuerte defobeyflance. Princes 
mes alliez,& bons parens arcs-botans de mon 
pouuoir, lesappuys & fouftiens de ma Mo- 
narchie, vos paroleshardies, vos cœurs pe. 
nereux & portez à l'eleuation & accroiflemét 
de mon authorité , ont donné fujet à la pro- 
cedure quis’eft faite contre vous. Mon Cou- 
fin lePrince deCondé, ie fcay le fecret,la puif- 
fance que f'auois refolu de vous donner pour 
faire foruir d'aupres de moy,ceuxque la voix 
publique, & les particuliers cofeils que Dieu 
donne,me marquoient d'Ancre pour les mi- 


cux recognoiitre. Cche qui fe mefle maisen d.4ncre 
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#mauuaile, Medecine, de donner desbreuua- 
ges arroffs à mon Eftat. Celle qui le Conchi- 
ne à tous momens, & le rend fale & infeët. Le 
Magot qui pesle mesle brouille & met tout 
en confufion.Le Barbin Barbier(qui donnant 
la feignee aux grädes & petites veines de mo 
Royaume) entire tout le meilleur fang pour . 
l’extenuer, & apres rendre languoreux, & 
palpitant. Le Pere à muzeau enluminé, qui 
met du Cotton dans mes aureïlles, pour me 
rendre fourd aux plaintes de mon pauuer & 
defoié peuple, tous ceux-cy di-je concurräs 
au malheur à quoy iene pouuoislors reme- 
dier, ont caufe votre captiuité, Le le fçay, & 
vos confciences à tous, rendent tefmoignage 
fliay confenty volontairement aux violences 
quiont efté éxercecs contre vous: Mais Dieu 
qui touche mon cœur, par vne reflexion qui 
rejallit fur moy, des plaintes que mes peuples 
luy font, refueille à prefent mesfens, & me 
fait cognoïftre non feulement ce que ie fuis, 
maisaufsice que ie peux.l'ayefté enfant& 
Roy toutenfemble, MADAME, maintenantie 
tuis l'un, & non plus l’autre, fi l'on a abufé de 
moy,& demon pouuoir, ie ne veux pas d'o- 
refnaüant abufer de moy-mefme, ie fuis obli- 
gé de faire recepte & mife de ce que Dieua 
commisa mon foing, les Eftrangers neren= 
drons pas mon compte, iisfonttrop mauuais 
Tuteurs & Procureurs, Le recognoisà leurs 


actions, que l'utilité, le profit,& lesgarndeurs 


viennent toufiours au deuant de leur deuoir: 
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des Fräcois, d'vne Mere Italienne à la verité, 
mais d'vn Pérené, pourry, & éfleuéenfa ?Pa- 
trie & la mienne qui n'eut 1amaisl'ame tour- 
nee versia perfidie, & duquel ie tiendray les 
preceptesée enleignemeés aufquels s'il vo’ euft 
pleu.en ioindre &’auist bons que m "en poutiez 
donner MA DAS mon Eftat fuft en meilleur 
etat , ie parieen Roy ,& nonen Royä poil 
le comme ceux de voftre Confeil defirenc 
queie {üis ,ainsen Rov hors de Page, en Roy 
formé & eftaËly, pour coniidér pour cr- 
donner, pour executer, pouf faire obeyr, voi 
re mefmnes ceux aufq uelsi'ay rendu de l'obeif 
fance, ce fera qu regret des mefchans que na 
condition éft changec , vousn'en deuez auoir 
defplaifir,carie fuis voftre Fils & voftre Mo- 
. narque tout enfemble , puis que la Royauté 
refide en vu feul Homme & nunen plufeurs, 
& c'eft par moy que vous deuez refpirer ,& 
non moy par VOUS. PR  R falütaire, 
& d'autant plus à fouhaitter qu'elle eft perii- 
_leufe aux perfides & aux traiftres de leur Pa- 
trie. Les Roysfontenterrece que le Soieil 
eff aux Cieux. leurefclat, leur lumiere brille 
par tout leur Royaume, & les Rovynes mef- 
ines n'ont point de fplendeur que par lebene. 
fice des Koys, ainfiquela Lune n'a point de 
clarté que par la diftribution que le Soletl luvy 
fait de ë fienne ; Left vray que le Sol lei] fouf- 
fre quelquefois alteration , & eft obfcurcvy 
‘ufques 4 eclipfer,mais reprenant incontinent 
fes forces il difsipe tous! LS puageux obftacles 
qui s'eftoient oppoñez contre luy, & apres 
par vnabfolu pouuoir leur fait regretter eus 
k ii) 
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temerité par pleurs & larmesde pluye. Be 
mefmes pendant les fept annees de mon Re 
gne ie n'ay peutoufiours tenir le haut poiné& 
de monauthorité, elle a efté contre-carree,& 

vous MADAME, en auez efté le plus fouuent le 
fatalinftrument, par le fecours & l’ayde des fa. 
.Ætieux qui vous ont afsiftee, lefyuels à prefent 
ont bien de la peine à defmordre, & vous per- 
fuadent tant qu'ils peuuent de tenir bon, iu- 
geansbien quefi ie n'vfe d'vneextraordinaire 
clemence en leur endroit, ilsretourneronten 
la mifere de leur premiere condition, la voix 
publique crie le fang des innocents efpandu 
par eux fans raifon & Tuftice, appelle la Tufti- 
ce de Dieu, & leursenfans & parens fomment 
& interpellent la mienne. le veux ce quieft 
bon, & ne le veux pas feulement, mais ie mets 
la main à l’œuure pour l'executer. MADAME 
ilme faut laïfler faire, fiifons vn efchange de 
nos actions, muons de chance, & faites ce que 
ie faifois, Vousirez à la chafle, vous irezaux 
Thuilleries, & vous y amuferez à faire des 
bouquetsA y ioüeraux barres, àouyrla mu- 
lique du Rofsignôl, & en tuer quelques vns 
pour faire curee à la Marefchalle, afin que fa 
voix vous foit plus douce & agreable. Vo’fer- 
uirez les Maçons ,à quoy vous preniez-figräd 
plaifir de me voir occupé, maisen faifant tout 
cela gardez d'approcher de l'Echo cefte mef- 
chante fille des bois, car elle diroit tout , mef- 
mesles chofes que ie fçay , & queiene veux: 
pasdire hors de là, ceft vñe babillarde, & 'vne 
caufeufe , quine cele rien. Elle ne reffemble 
pas Mangot qui feelle tout pourueu que ls 
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Marefchalle auec fon efprit familier luy foic 
apparu en fonge , & luyayt fait figne, qu'elle 
l'approuue. Pour le Marefchalauec fon bro- 
choïer fie n'en difpofe autrement, &que le 
vouliez aupres de vous,ie ne l'empefche,pour 
le Roy, la fciatique qui le tourmente plusque 
iamais, & quiluy eft vne cuiralle pour le fiege 
de Soïflons, me releue de tout foupçon: carii 
ne peut plusbien frapper fur l'enclume. Pour 
Ja Marefchalle les delices de voftre cœur. l'or- 
donne quand fon petit Demon l'aura catechi- 
fee , quela Place fon Efcuyer fouffle tant que 
faire fe pourra au fourneau de fa forge,pour y 
tenir en vigueur fon charbon demy efteint. 

Mangot , Barbin, & tous leursadherans & 
complices, pendantqu'onleur baftira des fup- 
plices,qu'ils facent place netteauxgensde bié. 
Et fi la honte d’eftre veus menez publiaue- 
ment és prifons leur fait mal au cœur, qu'ils 
aillent clandeftinement prendre poffefsion des 

plus belles chambres dela groffe Tour de la 

Conciergerie, craignant que l’on ne les mette 

aux Salesnoires du Fort l'Euefque où il ont 
enuoyé tant de bons François. Voila vn arti- 
cle vuidé, & tournant le fueillet , ie veux que 

le Princede Condé mon Coufin forte ide la 
Baftille , & qu'il vienne me remercier & fe 
purger des calomnies que lon a D re 
contreluy, ou s'il ya eu quelque chofe de 
mauuais dedans fon cœur, qu’ille dife fran- 
chement& publiquement, proteftant der ÿ 
retourner plus, afin que ma clemence diftille 
fur lu y fa douceur. Guetousles Princes, Sei- 
gneurs, Officiers de ma Couronne, & de mes 
Parlemens retirez & efloignez de ma Cour, 
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s'en approchét auec foute feureté, & viènnét! 
mérendre les deuoirs, à quoy leur naiflance,: 
leur codité& leur charges les obligét.Que les 
Officiers demon Confeil, & de mes Finances: 
bannis d‘aupres dé moy viennent reprendre: 
leurs places. Qu£ les Princefles & Dames rétis 
rez auec leurs maris, parés & arhis, retournét 
pour feruir &e côpagnie à la KRoynesäscrain= 
tedevous MaDame,car ie ne veux pas que 
pour auoir refufé d'entrer en la Confraitie 
Coyonnefque vausieur vouliez ou procuri- 
ez aucun mal:Vo’ vouseftonnerez de cechä- 
gement, maisie m'eftonne bienplus de celuy 
que vousauez apportéen mon Efrar, à quoy 
Dieu aydantie dûneray les remedes vtiles par 
le pur feuice de Dieu que 1'y reftabliray, la 
correction des abus,l'adminiftration pure de 
la Tuftice fans corruption & venalité, l'entre- 
tien de la Police & de la difcipline, la puniti- 
on des mefchans, l’exaltation des bons, la re- 
integration de mes plus fideles feruiteurs én 
feurs charges, les faueurs que ie feray à ma 
Mobleffe & aux persônes de merite, le foing 
queie prédray le foulagement de m6 pauure _ 
peuple, & bref par l'ordre queie metrray pei- 
ne de donner par tout,afin que tousenfemble 
louons & remerciôs Dieu d'vn fi bô & recef- 
faire reftabliffemét , & quetous mes peuples 
dientauec vnardét defir par vne acclamation 
publique & generaile, Viue le ROY, Dieu 
béntele ROY, Dieu fauuele ROY. 
Demon Cabinet du Lounre, apres la forie 
demon Ganfisl dfroit. ce t2, Ænril 1679 


